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lê  croy  que  vous  auei  tou^quel- 
’ ques-fois  oüy  parler  de  ce  lacqucs 
bon-hommequi  ayant loubz  le  bon  ôc no- 
ble Roy  lean  ^ il  y a bonne  piece  de  temps, 
courageuiement  reprimé  rinlblence  de  ces 
manges  peuples,  qui  abuloient  de  patien- 
ce donna  nom  àlalacquerie^C’eftoitlc  grad 
perc  de  mon  ay  eul,duquel  ie  tien  s encor  au- 
iourd’huy  malgré  la  malice  du  tcmps,  & Ta- 
uarice  des  chicaneurs , vingt  cinq  arpens  de 
terre, ôc  deux  petits  clos, que  ie  cultiue  ôefa-- 
çonne  tous  les  iours  de  ma  main , en  cefte 
miéne  vieillefle  de  quatre  vin  gt  dix  fept  ans^ 
aage  que  i’ay  pafle  en  mon  petit  mefnage 
aux  champs , auec  ma  fenime,  nies  deux  fils 
Sc  mes  trois  filles  toutes  mariées  fans  auoin 
iag>a,is,  voplu  changer  de  condition , n’y  mo 
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méfier  d’aucuns  autres  affaires,  fiiiQn  yne 
fois  que  ie  fus  nommé  par  la  commu- 
îie  de  noftre  village,  pour  aller  trouuer 
en  vn chafteau prochain , quelques  Gentils- 
hommes  illec  afiemblcz  , en  intention  de 
courre  fus  à nollre  bcfl:ail,en  vengeace  dVn 
de  leurs  leuriers  que  quelques  vns  de  nos 
matins  au  oit  mordu  vn  peu  ferré  à la  queue, 
parce  qu’il  s’enfuyoit.  Ce  que  ic  fis  auec  tat 
d’heur , que  fimpetray  d’eux,  ce  que  tous 
ceux  qui  y auoient  eftc  enuoyez  auparauant 
n’auoientpeu  obtenir.  Depuis  on  m’a  tenu 
en  ec  quartier  pourvu  hommefort  perfuaCf 
& propre  à manier  telles  affaires.  Cek  faiéb 
que  plufieurs  gens  de  bien  & amateurs  de 
paix , eftimant  queiepourrois  auoirle  mef- 
me pouuoir  llir  vous , mes  trez  honorez  Sei- 
gneurs,m’ont  quafi forcé  devons  efcrire fur 
îesnouueaux  bruitsde  cefle  guerre^quinoiis 
ont  tellement  cffray  ésen  ce  pays, que  le  oros 
Pineau,  mon  voifinà  caufe  defon  eft^ble, 
(ne  vous  defplaife)qc!iioint  ma  grange,  iura 
dernierementlatelteBœuffon  fermcntdes 
bonnes  feftes,  que  de  cefteannée  fine  feme- 
roit auoine  de  peutd  engraiifer  les  Chenaux 
deceuxquimangétles poulies  fans  en  con- 
ter  lesplumes,  de  crainte  de  les  payer.  Mef- 
çhancecéfigrande,  qu’on  dit  que  le  Diable 
s en  fait  des  âifiespour  s’cfleuer  en  i’air  quad 
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il  a enuie  défaire  greflerfur  les  bleds.  De  for-. 
te  que  quarrdla  guerre  n’apporceroit  autre 
mal’lieur  que  çeluy  la,i’cftime  que  celle  feu- 
le confideration  feroit  capable  de  vous  di- 
uertir  de  la  faire  fi  vous  en  auiez  quelque 
deflein.  Maisienemepuisperfuader,que  tat 
que  vous  ferés  ceux  que  vous  elles,  c’eft  à di- 
re ceux  que  vous  deuez  ellre,  la  feule  penfee 
vous  en  puilTe  feulement  tomber  eni’ame. 
l’ay  cognu  vos  peres,  6c  vos  ayeulx  qualî 
tous.  C'elloient  dettes  braues Princes,  ôç 
quiontrendu  de  11  grand  çefmoignage  ds 
i.  anosPvoys,  SçdcleurafFeâion 
àrEfl:at,que  ç -eft  péché  deprefumerlcgere- 
niec  autre  chofe  de  leurs  enfans  ^ non  moins 
heritiers  de  leurs  vertus  que  de  leurs  biens^ 
Câr  premiereniec  quel  proffit  vous  en  pour- 
Toic il  reuenir?les armees  nes’entretiennenc 
point  de  ven  t , il  ne  faut  pas  que  la  paye  ma- 
que^autremenevous  n’auezny  Capitaine  nv 
Soldats  alTeuré,  a peine  les  receptes  du  Roy 
y peuuent  elles  fournir?yous  trouueriez  poli 
iiblc  au  commencement  quelque  crédités 
bources  d'Allemagne  ou  de  Hollande,  mais 
au  bout  ilfaudroit  payer  c'eft  lors  qu'il 
cuit,  car  de  croire  que  le  tmâé  de  paix  fe 
chargeai]:  de  tous  ces  frais,  ie  ne  penfepas 
qu’o  le  fîft,on  s'en  eft  rrouué  mal  autresfois: 
tout  ççladçmeureroit  fur  vosco.ffres.  Pour 
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lepkiiir,  hé  mes  très  honnorez  Seigneurs^ 
qu*ily  abien  plus  de  contencemec  à ccpro- 
mener  danslesTuilleries,  à voler  le  Héron  i 
S.Germainjà  courre  le  cerfàFontaineBleau^ 
à rompre  la  lance  contre  le  faquin  àlaplace 
Royalle^à  manger  des  œufs  a la  Portugailc* 
au  petitiMore^a  ouyr  la  Mudque  douce  de  la 
Royne  Marguerite  J qu'a  boire  lapouffiere 
delà  câpagne^àporter-lachaleurdu  midy  fur 
le  doSjà  dormir  armé  fur  Taffcift  d’vn  canon, 
à fe  leuer  troisheurcsdeuantleiourpoural- 
ler  donner  vnecamifâde,  en  dager  delaifTer- 
du  poil,  ôcâfoulFrir  mille  autres  femblables 
incommoditez  d’autant  plus  façheufes  à-* 
perionnesdevoftrecôdition,que  vnus  auez 
efte  plus  délicatement  nourris  entre  toutes 
fortes  de  voluptez  &;  pafle-temps.  Que  s'il 
n y a ny  profit  ny  piaifir^encore  moinscfhô- 
iieur.  Car  quelle  loüanged’aupir  troublé  le 
repos  6c  bon- heur  du  Royaume,  durant  la 
minorité  denoitreieuneRoy.ray  vn  de  mes 
filz  quieft  bon  clerc  ,ôc  chanteau  letrin , le 
me  fais  lire  parfois  les  feftes  apres  Vefpres 
vn  grosliurejqueledeffüncb  Curé  qu’il  fer-, 
uoïc- d'ordinaire  à la  Méfié,  luy  donna  par 
fon  teftament  : aueefon  chapeau  des  bon- 
nes feftes, ie  ne  fçaurois  dire  commet  il  s'ap'^ 
pelle,  car  il  y manque  fixfueillets 
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tt  qu’ikacote  que  voicy  la  vingt  troifiefinc 
fois  que  ie le  repafle.  De  forte  que  ie  le  Içay 
tantoft  quafi  tout  par  cœur.Ceft  pourquoy 
i’en  puis  dire  quelque  chofe.  Orvpour  reue- 
îiir  à mon  propos  i’y  ay  remarqué  que  tous 
ceux  qui  le  sôtellcuéscôtre  fauthoritéfou- 
ueraine  n'en  ont  iamais  remporté  que  côfu- 
fion^honte  6c  reproche , de  quelque  prétex- 
te qu’ils  ayent  fçeu  colorer  6c  delguifer  leur 
intentions,  i*ay  ouy  parler  cent  fois  à mon 
pere  de  celle  leuee  de  bouclier  que  firent 
quelques  Princes  mal  cotens  foubs  Loys vn- 
ziefmejildilbitquetousles  fagesde  cetcps 
laies  blamoient grandement,  encore qu ils 
n’eulTent  en  la  bouche  que  le  bien  public  6c 
îefoulagementdupeuple,  qui pourtât n’en 
amenda  pas  d’vn  fols,  parla  paix  de  Con- 
flans,ou  il fe trouuaàla  fuitte  du  Seigneur 
de  Nantoüillct.  Exemple  que  ie  rapporte 
d'autant  plus  volontiers^  que  iefçay  qu'on 
dit  voftre  deflein  tendre  àla  mefme  fin, pour 
reformer  les  abus  de  l’Eftat, 6c  remettre  tou- 
tes chofes  en  leur  ordre  i le  loue  vos  refolu- 
tions,fi  elles  ont  ce  but, car  la  Frâce  a befoin 
de  telles  perfonnes  que  vous, en  vn  fi  impor- 
tant affaire,  mais  au  nom  de  Dieu,  prenez 
garde  mes  tres-honorez  Seigneürs,  quefanè 
y penfer^vous  ne  rédiés  fulpecles  la  fiticerité 
idg  vos  intentions  par  l'imprudence  de  vos 


procedures.  Nous  auons  vue  lî  bonne, fi  ver- 

tueufe  & fi  fagc  Royne  qu^I  fera  fort  mal  aifé 
'depcrfuader  au  peuple^que  vousloyezmeiiz^ 
d\n  pur  & vray  defir  de  fon  bien , fi  vous 
feparez  vos  Conf  eils , de  eèux  de  fa  Maiefie, 
’èc  vous  efloignez  de  ce  Soleil  du  Louure 
fans  la  lumière  de  finfluance,  duquel  neil 
de  ce  qui  concerne  le  public  ne  peut  auoir 
force  n y vigueur.  Ceft  pourquoy  ^ pardon- 
nez ama  nàyfue  ôe  groffîere liberté  fi  ie  vous 
dis,  que  vous  n auez  pas  efté  bien  cbnleil- 
lez  en  ceft  affaire.  Car  vous  cu/fiez  à ce  qué 
dit  tout  le  m onde , beaucoup  mieux  procé- 
dé , fi  vous  euffiez  vous  mefmes  d’vn  com- 
mun accord  propofé  de  viue  voixà  Paris  cà 
que  vous  auez  depuis  reprefen  té  par  vne  I et- 
treenuoyee  de  Mezieres.  Lieu  la  feule  op- 
portunité duquel  a donne  /ubjeét  à beau- 
coup de  gens  maquais  interprettes  de  vos 
aftions , de  croire  que  vous  vous  refoluiez 
d emporter  par  laforceeeque  vousvous  def- 
fiezdepouLioir  obtenir  par  la  raifon.  Ceux 
qui  vous  cognoilTent  bien  en  ont  iugé  autre- 
ment, maisvousfçauezquele  nombre  des 
/âges  efttoufiourslc  plus  petit.  Pour  mdy  à 
quila  vieillellèa  meüry  quelque  peu  le  îuge- 
ment  dans  I ekperience  des  chdfes  paffées  ie 
n en  ay  iamais  eu  opinion , comme  i*ay  défia 
diét  cy  deflus.  le  penfe  bien  à la  vérité  que 
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i'afFedion  qucvousauez  teusaii  bien  public 
vous pourroit  exciter  en  le/prit  le  défit  de 
Voir  quclqu  e reglem  et  aux  defordres  ^ de  TE^ 
ïtat,  mais  ienepenfepasque  vous  eftimiez:  . 
que  ia  guerre,  fource  de  toute  confufion  & 
defolatiô/oitvn  moyen  propre  pour  y pour- 
voir. Il  me  fbuuient  de  ce  qui  arriua  l’an  mi! 
cinq  cens  trante  ttois  ^ à Beauuais  ou  i’eftois 
'allé  porter  quelques  pigeons  àvédre  au  mar^ 
ché.  Quelques  ieunes  hommes  ayants  pris 
vneaflîgnatioh  precife  à trois  heures,  ainiî 
qu’on  fçeuc  apres  ôc  ne  s’y  pouuahs  trouuer  lî 
toftàcaufe  d vo  autre  affaire  plus  prehànte 
qui  leur  eftoit  furuenué,  s'en|viennent  au 
mai  lire  qui  gouuernoit  Miorloge,  luy  re- 
monflrs  qu’il  âlloit  trop  toft  dVne  heure, le 
priant  delà  retarder,  ce  qu  ayant  refufé  de 
faire  ils  en  vin  drent  premièrement  aux  iniu- 
Ves,  & puis  aux  coups,  fi  rudement  qu’en 
s'entrebattant  ils  rompirent  le  balancier 
vn  poids  de  l’horloge  qui  en  demeura  plus 
'de  huid:  iours apres deibîauché&  detraquq. 
C’eftpourmonftrer  que  toute  violence  eft 
ennemie  dehordre  cc  de^  la  droite  conduire 
des  chofies.  Les  rnoyens  doux  & gracieux 
fonttoufiours  les  plus  defirables  & fouuent 
les  plus  côuenables. S’il  y t quelque  membre 
de  rEftatdif!oqaé&  dcfboité,  faut-il  pour 
cela  mettre  tout  le  corps  à la  genc^  ou  trè- 
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l^nerlâtefte  iSi  la  gangrène  commence  à 
ièformeràvn  orteil , faut  il  creuer  les  yeux, 
ou  dcfchirer  les  entrailles  à belles  mains^ 
Il  y a peut  eftre,commeilya  toufiours  eu, 
& y aura,  quoy  qu’on  fçache  faire,  à l’ad- 
uemr,  quelques  abus  en  tous  les  ordres  de 
ce  Royaume,  il  ne  fepeut  faire  autrement, 
maisilsnesôcDieumerci  point  figrâds  qu’ils 
nefoiét  beaucoup  plus  fupporta blés  que  les 
malheurs  d’vne  guerre  ciuile  ^ Nous  dif- 
courions  dernièrement  de  ces  matières  fous 
l’orme â la  place,  recherchants  quels  pou- 
uoiet  eftre  ces  defordres  que  vous  précédiez 
de  reformer.  Il  y enauoit  quidiloientque 
vous  vouliez  faire  que  toutes  les  lieues  de 
France  fulTent  efgales,  que  tous  les  clochers 
de  Parisfuflentàvnniueau,  que  les  horlo- 
ges y fonnalTent  tous  à la  fois,  ôcaucres  cho- 
ies femblables,  iolies  à la  vérité,  mais  non  de 
telleimportancequela  vie d’vnfeul homme 
nefoitcentfoispluseftimable  & precieufe, 
car  c’eft  l’image  de  Dieu.  D’autres  difoient 
que  c’eftoit  que  vous  defiriez  introduire  vn 
feiil  poidsjvnefeule  mefure,ôc  vnc  feule  COU" 
ftume  en  tout  le  Royaume. Dont  lepremier 
pourne  rien  diflîmuler,  me  fembla  iniufte 
tout  a fai  (9:,  car  quelleapparencequ’vn  pau- 
urepaiian  de  Bretagne  ou  depronence,  vint 
mefurer à paris  vn  minot  de  bled  qu’il  auroit 
achète  ou  vendu?  Cela  cft  entièrement  hors 
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deraifon.  L^autre  fort  dfficile,  car  chacun 
‘poudroie  mouler  cefte  couftume  fur  Ion 
profit  ou  fafantaifie.  Les  Normands  vou« 
droient  qu’elle  fuft,  qu’il  fuft  permis  à tout 
lemondedc  fcdeldirc  quand  bon  luyfem- 
bleroit.  Les  Gafeons^qu  il  fuft  loifibleà  qui- 
conque a les  mains  fouples  de  les  ictter  fur 
tout  ce  qui  leur  plaift  en  la  maifbn  d*autruy, 
& ainfi  des  autres  prouinces  de  France.  Le 
mefine  aduiendroit  es  diuers  Ordres  dons 
cet  Eftatefteompofé.  LeClergébuteroità 
ce  que  Tes  difmes  s’eftendiffent  generalemêc 
fur  toutes  cbofes.LaNoblefte^à  ce  que  la  bie 
feance  luy  fuft  vn  tiltre  légitimé  pourdef- 
poüiller  fesfuiedsde  to.utce  quii’accômo- 
deroieXe  tiers  Eftan  qif  il  nepayaft  de  taillo 
que  ce  àquoy  fa  bonne  volonté  ou  cômodi- 
té  le  cocifcroic.  Chaque  particulier  mefmc 
en  vo  U droit  preferire  la  forme  Xampau  cou- 
fin  fécond  de  ma  femme  difoit,  qu’il  fou- 
haitteroit  que  cefte  couftume  fuft,  que  les 
gens  de  ville  fufienc  tenus  de  predre  des  vil- 
lageois les  fueilles  d’arbres  pour  nobles  ala 
rozc.Pour  moy  f en  faifois  vneautre,qu  il  ne 
fuft  permis  à aucun fuiet  du  Roy  de  quelque 
qualité  qu’il  luft , de  faire  leuee  de  gens  de 
guerre  pour  quelque  occafion  que  ce  fuft, 
ians  la  permiffion  des  fergentsà  clieual  de 
paris,  deuement  vérifiée  en.  toutes  les  com* 
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munautéz  êc  bo.urga^cs  où  il  y a brebis  S&. 
Vaches  paiffan s l'Herbe.  Nous  endeuilîÔsde  . 
ïafaçon , iufqu’à  ce  que  noftre  Greffier  qui 
eftoit  reiienu  le  Hoir  auparauant  de  la  ville,’ 
nousaffeura  que  cen’elloic  rien  de  tout  ce- 
îa.maisquevousvopsplaigniez  entreautres^ 
chofesdu raauuaismernage desfînances,  & 
delà  corrup  non  de  la  luftice.  A quoy  il  nous 
dit  quenollre  Reyneauoitfi  bien  reffiondu, 
que  le  croirois  que  ceferoit  crime  delezè’ 
Maiefté  d’y  vouloir  rien  adioufter.  lldifoic 
déplus , que  vouseftiez  ofïencez  de  vous' 
voir  poftpofez  à trois  ou  quatre  perfonnes' 
de  qualitez  inferieure  aqx  voftres.  Si  cela  e-’ 
lioiqmes  tres-h  onorez  Seigneurs , vous  au- 
riez quelque  railbn  de  vous  en  piqucrj  mais 
fay  beaucoup  depeineâ  le  croire , ' on  Icait 
trop  bien  l’Honneur  & le  rang  qui  vous^cft 
deu.  Que  s’il  arriue  quelquefois  au  Confeii 
quevüsopinionsnelbient  pas  entièrement 
luiuis,  cen’eftpas  qu’on  raefeongnoifle  ou 
mefprilè  voftreauthqrité;e’efl:  quelepoids 
des  raifons  ouïe  nombre  desvoix l’emportei 
Les  vieilies  ges  ôc  les  robbes  l'ôgues  sôtd’or- 

dinairelesplusfortsfurletapisplnefautpas 

s en  eftôner^Tandis  que  vous  vous  muiquez 
le  matin,  que  vous  vifitez  vos  belles  maifons 
aux  champs,  que  vous  renouuellez  vos  ter- 
riers, que  vous  trauaillez  vn  cheual,  que 
vous  courez  la  bague  ils  voyent  les  pièces, ifs 


bakii-centlesafFaires , cfcontent  kspârties^ 
éc  digerenc  leurs  aduis.  lenefuis  pasdela, 
qualité  des  enfans  du  Seigneur  de  noftre  vil- 
lage,mais  quand  leur  pcre  me  demade  quel- 
quefois mon  opinion^  touchant  qoelqpe 
ctiOi'e  de  ma  profcffion , comme  ilfaifoic  en- 
core auac-hier  fur  le  temps  d’eflaguer  quel- 
ques arbres,  ie  ieroisbiemarry  qu’il  nem’ea. 
creufl  àuiii  roft  qu’eux,  commeauffitaicl-il 
le  plus  (biiuent.  Pourquoyf  c’eft  mon  me- 
{î:’cr,§cpius  i’ay  les  cheueux  blancs".  On  dic^ 
au/b  que  vous  ne  pau.uez  fupporter  devoir 
quelques  vns  effeuez  dans  peu  de  temps 
aux  grandes  dignirez  par  la  faneur  de  leurs 
majeftez.Mes tres-honorez  Seigneurs,  fay 
autrefois  ouy  dire  en  vn  fermon , que  les 
Roys  soc  lesPafteurs  deleurspeuples.N  cft- 
il  pas  permisàvn  berger  de  choyer  vnede  . 
fes  brebis  plus  que  les  autres  s’il  veut  ? Ten 

anois  autrefois  vneèflâcieune,  que  i’aymois 

tellement  entre  quarante  que  ie  gardois, 
quei’euiîevolontierspartagéinon  bonfaye 
auec  ellçpour  lâcouurir  en  hyuerfi  elle  euft 
eufroid.  le  Tappellois  la  Bine:Cen ’eftpas 
qu’elle  fut  belle  ny  bonne , car  elle  eftoit 
cloppeede  la  morfure  d’vn  loup  , 6c  outre 
ceiabrehaigne  j mais  c’eftoit  quelque  alFe- 
éi-îon  particulière  dont  i’eufTe  efté  bien  eui- 
peclicdedirelacaufe.  Auffi  nepéfoisde  pas 
eftre  tenu  d’en  rendre  compte  àperfonne, 


X 


14 

Vousdemandezpareillêment,  nous  àià  h 

Greffier  J que  le  peuple  loic  foulage , vous, 
nous  obligezàla  vericeparlefoing  que  vous 
auez  de  nous' ^ car  nous  auons  vn  peu  trop 
déchargé,  mais  non  pas  tant  Dieu  mercy 
neantmoins  que  nous  n'en  ayons  autresfois 
porté  daûantage,  ^ que  nous  nayniions 
cent  fois,  mieux  la  porter  encore  trente  ans, 
que  d endurer  trois  mois  de  guerre.  S’il  n’y 
a pas  d autre  remede  que  celuy  la,  lailTonsle 
Mon  (lier  ou  il  eft.Nousefperansquela  bô  ^ 
te  du  Roy  6c  delà  Reywe  fa  mere  y pour*, 
uoira  auec  le  temps.  C eft  pourquoy  il  ne 
faut  pas  que  vous  vous  imaginiez  d’attirer 
' par  cefre  amorce  aucun  de  nous  pourgrofo 
A^r  ï^os  trouppes , nous  n’en  voulons  point 
manger  à ce  prix  la.  Il  n’y  a paix  qu  elle 
q U el  1 e foi  t , q U i n e vai]  I e mie  ux  q u’ vue  o^u  er- 
re.SiIes  mains  demangen  ta  quelquesvns  qui 
lonca  rentour  de  vous,  qu’ils  Icsaillent  frot- 
ter contre  les  murailles  de  Conftantino- 
ple,  ou  gratter  aux mouftaches  du  Sophi, 
mfqu’à  ce  que  lefangen  forte. Mes tres-im- 

norez  Seigneurs,  vous  elles  François, &auez 
plus  que  tous  autres  interellà  lacôferuation. 
de  celte  Monarchie.  Prenez  donc  garde , s’il 
vousplaill,quevousnelaiettiez  en  quelques 
t * oubles&diuifions  domeftiques  qui  la  puif- 
Icncperdre.  EUenecraintrien quedu dedâs, 
tant  que  nous  y ferons  en  bonne  intelligcce- 


nous  nous  trouueronsinuidciblçs  au  dehors 
üfaadra  que  tout  le  refte  du  monde  nous  cc^ 
de.  Tay  autresfois  ouy  vn  Prefcheurquidi- 
foit , quequand  le  Diable  euftoffertàno- 
ftre  SeigneurlurlepinacleduTemple,  tous 
les  Royaumes  delà  terre,^  ilenfutparapreu 
fort  tancé  par  fa  femme:  Car  qu’eufies  ty 
faitjluy  difoit^ellejS’ilt’euftprisaunlotpUluc 
refpon  di  t^N e fçais-tu  pas  qmvn  mary  ne  peus 
difpoferdu  biendefàfcmme  , ôc  que  tu  m’as 
apporté  la  France  en  dot?  ( Car  en  ce  tempe 
làellen’eftoitpas  encore  Chrefbenne ) or  is 
fuis  tres-cercain  que  das  trois  ans  i’auray  fî  i, 
veux,  reconquis  le  refte  de  la  terre-.pourucu 
que  faye  ce  Royaume  entier  à ma  deuorion. 
îepenlé qu’il  difoitvrayceftefois  là:  Con- 
feruons  donc  nos  forces  pour  les  employer 
en  quelque  bonne  occalion  contre  les  mef- 
creans  ainli  que  faifoit noftre  bon  S.  Loiiys: 
Attendant  que  le  fuiecT:  s’en  prefente,  re- 
tournez mes tres-honnorez  Seigneurs,  vous 
ferez  les  mieux  venus  que  iamais.  Il  y a plus 
deplaifîr  cent  fois  à Paris  qu’a  Mezieres  nv  ir 
Soifïbns.  C'cftla  où  vous  eftes  à voftre  iour 
6e  où  vous  paroiffez  vrayementee  que  vous 
eftes  ; Voftre  abfence  vous  faid  tort, ôc  non 
moins  à la  Franc  e.  Car  combien  penfez  vous 
qif  elle  ait  ofté  deluftre  aceftedernicrefoire 
de  fainci;  Germain?  II  n y ahoit  quafi  perfon- 
ne  • De  forte  qif  il  y aura  des  eftrangers  qui 


rapporteront  enleiir  païs  que  ce  n’eft  pas  de 
la  Cour  de  France  ce  qu’on  en  dirt.  D’ou 
il  elF  a craindre  cju’i!  nenailTe  en  leurs  cœurs 
quelque  mclpns  qui  les  exciceà  entrepren- 
drepluslegcremcncrur  nousàl  adutrir  Cô- 
iideration  quiii  eftpaspeiite,  fi  elle  elt.bien 
pri/e:  Encore  Vne  rois  rctournesau  nom  de 
Dieu,  mes  très- honorez  Sfigneu!  s,  & cou- 
pez lagernent  chemin  aux  dnnfiuns  Scinal- 
heursque  voftre  elloignement  pourroirâla 
fin  engendrer,  ^e  11  vous  elles  relolusàla 
guerre,  ce  que  ie  ne  penlè  pas  ôtlouhairte 
encore  moins:  Od:royez-moy  s’il  vous  plaifi: 
cnreeognoiflance  delà  peine  que  ie  prends 
à vous  remon  ftrer(cxciilcz  moy, fi  Tvle  de  ce 
mot  ) vnefaüuegardepourtouce  ma  famille 
’&pourlebon  Gcubauqui  m’aaydéa  com- 
poler  celle  lettre  ;car  iecraignoy  qu’il  ne 
m’efchappafl  quelque  motd'upaîisqui  vo’us 
fitrire  de  mes  9”.  ans  , c’eft  pourquoyi’ay 
tùencela  befoindeluy,  quia  àutrefoisellé 
Secrétaire  de  faind  Innocen  t.  le  prie  Dieu, 
mes  tres-honno-œz  Seigneurs, qu’il  vous  inf- 
pirevn  b;on  &falutaireconreil,&,  vousdon- 

nebonne  & longue  vie.  De  noftre  Villaae 
ce 28.  Mars  , durant  la  trefue  des  cloches, 
âuec  les  oreilles  des  malades. 
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Vqltrfe  tres-liumble  feruiteur 
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